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EUGÈNE B E R G ER
Ancien Député, membre du Conseil général

de M a i n e et-Loire,

CANDIDAT DUGOUVERNEMENT
DU MARÉCHAL DE MAC-MAHON.

Aux E l e c t e u r s »

«Français,
, , . • • • • • • • * • * • 9 » • • • • •

»0n vous dit que je veux renverser la
I» République.
» Vous ne le croirez pas.
» La Constitution est confiée à ma gardOi

)) Je la ferai respecter.
» Ce que j'attends de vous, c'estl'élection

» d'une Chambre qui, s'élevant au-dessus
» des compétitions de partis, se préoccupe
I avant tout des affaires du pays.

» Vous pèserez mûrement la portée de
vos votes.
» Des élections favorables à ma politique
faciliteront la marche régulière du gou-vernement

existant. Elles affirmeront le
principe d'autorité sapé par la démago-gie;

elles assureront l'ordre et la paix.
» Des élections hostiles aggraveraient le
conflit entreles pouvoirs publics, entra-veraient

le mouvement des affaires, entre-tiendraient
l'agitation, et la France, au

Milieu de ces complications nouvelles, de-viendrait
pour l'Europe un objet de dé-fiance.

» Quant à moi, mon devoir grandirait
fivec le péril. Je ne saurais obéir aux
sommations de la démagogie. Jene sau-
fais ni devenir l'instrument du radica-lisme,

ni abandonner {§ po^tçoù laCoQS-
"lutionm'a placé.' "

f

* Vous écouterez la parole d'un soldai
' ?«t ne sert aucun parti, aucune passion révo-
» '«ttonnaiVc ou rétrograde, et qui n'est guidé
* "îue par l'amour de la Patrie ! » 1

Président de l a République, il
MARÉCHAL DE MAC-MAHON|

Duc DE MAGENTA. !
'^'^^<i9e du i 9 septembre.) \ i

—•—• a» r il .1111 .-.a

LES DEUX MANIFESTÉ^.'^"''t,
,_.. ^ é

Jt: ^^^"y etM. Gambetta ont fraternelle-
éWi ^^^^^^ le'même jour pour parler aux
«cieursdu neuvième et du vingtième arron-
"' ĵement de Paris.

circulaire de M. Grévy est un pastiche
à .r-^fiifeste posthume de M. Thiers ; ayant
j.^Hiaire aux électeurs du même quartier,
^,*-prési(]ent de la Chambre pense qu'il
J avait rien de mieux à faire que de résu-
cienVt"*°e que leur a-vait déjà dit leur an-
tnin„K? '^ Q̂s son testament politique inte^'

et non terminé. ^
péj^w*?'^tle8 mêmes banalités sur la pros'.^

^« toutes choses que le 16 mai est

venu interrompre ; la même démonstration
tendant à prouver que la Chambre dissoute
ne méritait aucun des reproches que le pays
entier est fondé à lui adresser; enfin, le
même effort pour prouver que le régime ré-publicain

est menacé, et qu'il faut le sauver
en votant contre tous les candidats du gou-vernement.

Cette page médiocre et banale n'appren-dra
rien à personne : elle contient des asser- ]

tions qui ont été réfutées vingt fois et des i
déclarations qui traînent depuis quatre mois
dans les feuilles les plus obscures du camp ;
républicain radical.

Mais ce qui frappera lout le monde, —et
c'est là le seul côté saillant de cette vulgaire '
circulaire, — c'est que M . Grévy prend
grand soin de ne pas dire un mot ni du radi-
calistne, ni des partisans de la Commune et
de l'amnistie, ni des programmes menaçantSv
queformule, au nom de la République, la
démagogie révolutionnaire.

M. Thiers, du moins, avait' eu la pudeur ^
d'écarter de son cadre les doctrines et les
hommes de cette catégorie rouge, dont l'as- '
pect est un avertissement pour le pays.

M. Grévy ne va pas jusque-là ; i l confond^
dans la République les modérés et les exal-tés,

les centre gauche et les radicaux, les an-ciens
thiéristes et les citoyens de la Com- i

mune ; pour lui, le programme de la place
Saint-Georges, celui de Belleville et celui de '
Genève ou de Londres ne font qu'un.
Il dit: « Votez pour des rép^ublicains ; »

tous au «même titre » ,queîs qu'ils soient,
prudents ou audacieux, tolérants ou féro-ces,

libéraux ou terroristes,'bleus ou rou-ges
; votez pour tous I... ce qui veut dire que

la République dont parle M. Grévy com-prend
tout: le flot et l'écume, l'ordre et la

pétrole....
Nous voilà donc bien plus loin que le ma^

nifeste de M.Tbiers: la coalition républi-caine-
radicale-démagogique est publique-ment
avouée. La France sait maintenant vers-

quel courant elle se précipiterait en votante
pour les candidats des gauches. , i

Quant à M. Gambetta, c'est avec les gens
de Belleville qu'il avait à régler ses comptes;
Oh annonçait qu'il se présenterait à eux danèi
une réunion publique, et qu'il saurait raf-r
fermir leur fidélité en leur prouvant que lé
pacte tient toujours.

Ce qui se passe est bien autrement sin-?
gulier. Pas de réunion publique, pas de dis-cussion,

pas de tribune, pas de balcon ; on
joue une pièce politique dont la mise en
scène est réglée avec art par de vrais com^4
diens.

Un comité républicain de Belleville
adresse à M. Gambetta une lettre pour lui
annoncer que les citoyens du vingtième ar-rondissement

lui sont fidèles ; ils le prient
« de garder à Belleville cette tribune qu'il a
» faite si retentissante » — il parait que le
pacte tient toujours — et ils ui décernent
cette consécration héroï-comique : <( Vous
» avez bien mérité de la France et de la Ré-
» publique. » ,j

Que les gens de Belleville parlent au nom
de la Commune, ils sont compétents pour
cela ; mais qu'ils disposent ainsi de la
France, nous eur en refusons absolument le

A cette pompe déclamatoire, M. Gambetta
répond. Mais que répond-il? Tout et rien.
La lettre des citoyens de Belleville garde
prudemment le silence sur les articles du fa-meux

programme ; la réponse de M.Gam^.^
betta est tout aussi discrète sur ce point. Il
refait la circulaire de M. Grévy; il s'exas-père

contre les candidatures officielles, lui

qui les a poussées au dernier degré de l'ar-bitraire
et de la violence ; i l s'indigne contre'

le pouvoir dictatorial, lui qui, par l'usurpa-tion
la plus odieuse, a fait subir à la France

ce que M.Lanfrey, un républicain! a ap-pelé
la dictature de l'incapacité.

Décidément, c'est bien àune comédie que
nous assistons. M. Gambetta, comme M. Gré-vy,

prend soin de ne parler ni des modérés,
ni des radicaux ; il appelle ses adver-saires

«fourbes et violents » , mais i l ne
sépare pas sa cause de ceux qui ont fait de
la République un spectacle do fourberie et
un régime de violence. Il ne dit rien ni pour
confirmer le pacte de Belleville, ni pour le
rétracter ; en un mot, la circulaire Grévy et
la lettre Gambetta se valent ; elles s'envelop-pent

dans la même hypocrisie, elles répè-tent
les mêmes banalités, et reprochent aux

conservateurs des actes que les républicains
ont poussé jusqu'aux excès les plus despo-tiques

et les plus illicites.
Il termine en adressant au Maréchal cette

sommation de la démagogie : se soumettre ou
se démettre. »

La France conservatrice doit se réjeuir de
la publication de ces deux écrits. Ils rédui-sent

au rôle de provocateurs ou d'agitateurs s
les hommes qui les ont signés, et ils parais- •
sent avec un véritable à-propos, huit jours
avant le scrutin, pour affirmer à la bation
qu'il n'y a plus qu'un camp républicain con-tenant

tous les éléments, les plus rusés
comme les plus audacieux.

La coalition dirigée contre les conserva-teurs,
contre le Maréchal qui les protège,

réunit donc:
Les hornmes qui sont prêts à tout subir,

comme les républicains modérés;
Les hommes prêts à tout oser, comme les

radicaux ;
Et les hommes prêts à tout commeltre,

comme les gens de la démagogie révolution-naire
;

Il n'y a plus de doute possible : tous ces
groupes n'en font plus qu'un.

Dimanche prochain, aFrance électorale
aura à choisir entre cette coalition mena-çante

elles garanties d'ordre et de sécurité,
entre les réformes radicales et la Constitu-tion,

entre les gens de Belleville el le Maré-chal.
[Indépendant,d'Indre-et-Loire.). .

Chfooîciiie générale'

LE CLÉRICALISME.

A propos de la circulaire adressée aux
préfets par M. de Fourtou, la Liberté d i t que
l'accusation de cléricafisme portée contre le i
gouvernement du Maréchal n'est pas plus
justifiée que le reproche qui lui est fait de
se jeter dans les bras des bonapartistes, des
légitimistes ou des orléanistes.

« Le gouverneraeDl lutte contre un grand dan-ger
social. Il fait appel à lous les hommes de bonne

volonté assez clairvoyants pour apercevoir comme
lui le danger, assez courageux pour unir leurs
efforts aux siens. Il ne regarde pas plus aux opi-nions

religieuses qu'à la cocarde politique de ceux
qui entendent sa voix et répondent à sen appel. Il
ne demande pas à ses candidats s'ils sont Israélites^
protestants ou catholiques, mais s'ils sont conser-vateurs;

il ne voit pas en eux des partisans de; tel
ou tel régime passé, mais des soutiens de la cause
conservatrice contre le radicalisme.

» Si quelque part l'esprit d'intolérance se maniJ
festait pour établir ces distinctions, soit religieu-ses,

soit politiques, le gouvernement serait certaine-ment
le premier à déplorer, à blâmer un pareil j

écart qui lui nuirait à lui-même.
» Aussi a-t-il recommandé partout l'union do

toutes les forces conservatrices, et a-t-il accepté
tous les concours dévoués, de quelque côté qu'ils
lui fussent offerts.

» Les républicains ne sonl pas plus exclus de
cette grande et patriotique union que les cléricaux
n'y sont particulièrement conviés. Tous y trouveront
le même accueil. G'est pourquoi nous ne déses-pérons

pas de voir, après les élections, bon nom-bre
d'hommes modérés de l'opinion républicaine

se rallier à une cause qu'au fond ils savent bien
être la leur. »

ft *

Tous les membres de l'ancienne majorité
qui seraient réélus, c'est-à-dire les 363, ont
pris en commun l'engagement de demander
immédiatement la révision de la Constitu-tion

et de voter pour le retour des Chambres
à Paris.

Quelques-uns même, d'après nos infor-•
mations, seraient allés jusqu'à vouloir de-mander

aussi le rétablissement de la garde
nationale, en disant que M. Thiers avait
promis, de son vivant, que ce serait là l'un
des premiers actes do son retour au pou-voir.

• • • •
• *

Une simple réflexion :
M. Gambetta a redit dans son manifeste

ce qu'il a dit dans vingt discours, et ce que
la République française imprime chaque jour
depuis quatre mois. M. Gambetta prédit
pour 1880 une crise terrible, peut-être une
révolution, si les 363 ne sont pas réélus.

Ce serait un danger lointain que bien des
événements imprévus pourraient, dans tous
les cas, faire disparaître, tandis que si les
363 sont réélus, c'est une crise immédiate,
un péril certain.

• •

Plusieurs brochures publiées en Belgi-que,
injurieuses et outrageantes pour le Ma-réchal
et les membres du gouvernement, ont

été saisies à la frontière.

ft *

La circulaire électorale de M.Grévy ne
paraît pas avoir causé une grande sensation
aux électeurs du IX" arrondissement. Les ré-publicains

l'ont froidement accueillie et les
conservateurs n'y attachent qu'une médiocre
importance.
T

Pw
*' On assure qu'il n'y a plus de danger dans
l'état de santé de M. Jules Simon et que les
médecins espèrent même une assez prompte
guérison.

De son côté, M. Jules Simon espère bien
reprendre bientôt la présid.ence du conseil,
sous la GRANDE PRESIDENCE de M. Jules Grévy^^

Le titre de grand président est lefitreque
l'on compte offrira M. Grévy pour le déter-^
miner à montrer un peu plusd'^ardeur révo^
lulionnaire, afin de conquérir cette haute
position.

Il était difficile d'appeler M. Grévy le M a -réchal-
Président ; le nommer YAvocat-Présir

dent n'aurait pas eu peut-être assez de pres^
fige ; on a trouvé le GRAND PRÉSIDENT, comme



CORUESPONDANCK D'OlllENT.

Nous avons roçU dos communications
dans lesquelles le caractère politique de la
guerre d'Orient est apprécié, elnous croyons
à propos d'en donner lo résumé.

L'accord des trois puissances, d'après ces
renseignements, esl étroit el indissoluble,
toutes les éventualités étant prévues. Leur
programme a élé indiqué en principe par un
journal allemand :« L'Europe aux Européens!»
L'Islam l'a compris, car i l est tout entier
avec les Turcs et donne h la guerre un ca-ractère

formidable. C'est une contrecroi-
sade. Tous les cabinelsd'Europo ne la com-prennent

pout-élro pas encore, ou font sem-blant
, mais lo^ fait est incontestabh.

Les symptômes .manifestés on Hongrie
sont très-ularmants pour l'Autriche, en fai-sant

échec à ses arrangements particuliers
avec les deux autres empires. Tôt ou lard ,
l'explosion, conjurée jjusqu'ici, aura lieu el
pourra créer do graves embarras. Le désa-veu

du général Klapka n'empôche pas les
complots de persévérer. L'anlipalhio des
Hongrois, lils de Huns, pour los Slaves esl
irrémédiable. Celte antipathie s'étend, d'ail-leurs,

ù loulos les autres races chrétiennes,
et elle est envenimée contre les Roumains,
par le refus de ceux-ci d'avoir voulu enlrer
dans une ligue Turcophile. Les Grecs, qui y
étaient sollicités également, refusèrent aussi.

L'entrée en lice des Grecs, retardée et en-rayée
par l'Angleterre, est imminente.

Le panslavisme élait aussi, pour les
Grecs, un empêchement à se mettre de la
parlie. Ils craignaient d'être appelés à tirer
les marrons du feu pour les Slaves; mais ils
paraissent à présent plus rassurés sur leur
situalion à venir. La Russie, du resle, no
pourra pas agir en souveraine, puisqu'il esl
manifeste qu'elle ne peut pas, à elle seule,
supporter tout le poids de la résistance.

L'on ne doute pas que la Prusse n'y ait
déjà la main. Les Roumains n'auraient ja-mais

pu, sans son aide, apporter le concours
qu'ils prêlent aux Russes.

Les Turcs, de leur côté, ne sont pas sans
appui européen. L'Angleterre leur fournit
plus que de l'argent et du matériel ; elle leur
donne des artilleurs comme ils n'ont jamais
pu en avoir par eux-mêmes. 11 y a, de part
el d'autre, des gens qui combaltent sous le
masque.

L'on no saurait s'attendre à uno issue
pacifique el à un replâtrage du pouvoir
ottoman. L'on ira jusqu'au bout à présenl ;
c'est en Orient la conviction de tout le
monde.

Le sullan, représentant l'Islam, no pour-rait
accepter les propositions que l'Europe

devrait vouloir lui imposer. Ainsi la parlie
qui se joue esl la dernière, et l'Europe ne
pourrait pas impunément voir la Turquie
victorieuse relever ses ruines.

C'est à présent que va , plus que jamais,
se révéler, par son côlé politique et social,
l'esprit des croisades, qui fit l'Europe et la
civilisation dont nous jouissons par le refou-lement

de la barbarie musulmane.
JULES RQUSSY.

Etranger.

ANGLETERRE. — On sait que depuis 1850
la hiérarchie catholique a été rétablie en An-gleterre,

comme olle l'était depuis longtemps
en Irlande. Seuledestrois royaumes, l'Ecosse
demeurait soumise au régime des pays de
missions et était gouvernée par des vicaires
apostoliques placés â la lête des trois districts
dans lesquels elle était partagée. Après avoir
mîirement étudié la question, le Saint-Siège
est arrivé à la conclusion que l'heure était
Tenue de rétablir la hiérarchie en Ecosse, el,
dans quelques jours, paraîtra un bref qui
mettra ce projet à exécuUon. Le primat, ou
métropolitain de l'église écossaise, portera
le titre d'archevêque de Saint-André, mais
il résidera néanmoins à Edimbourg. Il aura
quatre suffragants qui seront los évoques de
Glasgow, de Lismore ou Fort-William, d 'A -
bordeen el de Moray.

On écrit de Londres à l ' U n i o n :
* Nous jouissons en co momeni de la .

présence à Londres du signor Crispi, prési-dent
de la Chambre des députés italienne.

II est descendu à l'hôtel d'Albemarle, près
de Piccadilly. Comme on pouvail s'y atten-dre,

i l a ùù avoir sur sa route des entrevues

avec les correspondants du Daily Telegraph.
Quel voyageur un pou important peut les
éviter I C'est donc pnr un do ces entropre-
nants journalistes que nous avons pu connaî-tre

co qui s'est passé dans l'ontrovue do l'hom-me
d'Etat italien el M.de Bismark, et los(deux

points principaux qui ont élé traités dans la
conversalion qu'ils ont eue ensemble, — à
savoir le successeur du Pape el los rapports
enlre la Franco et l'Alletnagne. i

ï> En ce qui touche la première question,
le prince de Bismark aurait exprimé sa ré-
solutioij, bien arrêtée, qu'à la mort du Pape
la lulle actuelle eiitre l'Eglise ot l'Etat prenne
tin,— soit par suite d'un arrangement à
l'amiable, soit au moyen de mesures de ré-pression.

Bien quo le signor Crispi no fût
autorisé à prendre aucun engagement, il put
néanmoins donner au chancelier allemand
l'assurance qu'il serait soutenu par le cabi-net

de Rome. La seconde quesfion paraît
avoir élé discutée en termes très-généraux jj
toutefois le prince de Bismark reçut, dit-on,
la promesse à peu près formelle d'une coo-
péraUon de la part do l'ilalio dan.s le cas où,
dans un avenir plus ou moins éloigné, la
France ouvrirait les hostilités contre l'Alle-magne.

» Nous donnons ce récit pour ce qu'il
vaut. Le correspondant paraît avoir été
frappé de la résolution de M. de Bismark de
mettre fin à la lutte enlre l'Eglise el l'Elat.
Certes, co n'est pas la volonté do le faire qui
lui a fait défaut jusqu'à présent, et il ne
s'esl pas fait faute de recourir aux moyens
de pression. On so demande ce qu'il peut
bien faire qu'il n'ait déjà fait, et, à moins
d'être un correspondant du Telegraph, on so
prend à sourire do ses vaincs menaces.

» A propos de M. do Bismark, le bruit
circule dans nos cercles politiques qu'il est
profondément désappointé de la tournure
que les choses onl prise en Orient. En effet,
lorsqu'il a poussé la Russie de toutes ses
forces à la guerre, ihavait certainement l'in-tention

d'affaiblir cette, grande puissance ;
mais en même temps il entrait dans ses des-seins

qu'elle ftit victorieuse. L'affaiblisse-ment
devait résulter d'une lutlte acharnée,

quelle qu'en ftit l'issue ; mais le triom-phe
final de la Russie faisait partie du

programme du chancelier. Qu'on voie en
effet dans quelle magnifique position i l se
serait alors trouvé 1 Avec une alliance ita-lienne

à peu près conclue, avec la Russie
désireuse de retenir à lout prix ses conquê-tes

chèrement achetées, mais trop faible pour
les garder sans un puissant allié, iivoc l'Au-triche,

à qui il aurait eu beaucoup à refuser,
avec l'Angleterre sentant la nécessité de pro-téger

ses immenses intérêts dans cette par-tie
du monde, — quelle splendide occasion

ouverte aux convoitises d'un homme d'Elal
ferme, résolu, médiocrement arrêté par les
scrupules et ayant à sa disposition la plus
belle armée du monde avec une caisse regor-
geontd'orl Les provinces balliquesde la
Russie y auraient passé, el peut-être autre
chose encore. En tout cas, si M. de Bismark
a fait le rêve de Perrelle, le pot au lait esl
cassé..., pour le momeni du moins. »

HjOKGRiK. — On sait qu'à la suite des soulève-ments
qui onl eu lieu eu Transylvanie, le député

Heift a élé arrêté comme un des instigateurs prin-cipaux.

Or, à la dernière séance du Parlement hongrois,
lo député Helfî est venu prendre part aux traTaux
accompagné de deux agents. A la sortie do la
séance, quatre autres députés compromis dans
la rnômo affaire onl été amenés devant le juge.

11 paraît qu'en Autriche il n'est pas permis,
même aux députés-, do former des conspirations,
d'organiser des complots ot de se coaliser, i A ^

ESPAGNE. — On écrit do Madrid, 8 octobre :
« La police est sur la Iraco d'un nouveau com-plot
tramé, dit-on, par los républicains conire le

gouvernemenl du roi Alphonse.
» Hier, dans la journée, des armos et des muni-tions,

en assez grande quantité, ont été saisies,
mais los commencoraents de l'enquête auraient
donné la preuve que le mouvement projeté n'avait
pas de nombreuses ramifications en province. »

L'Agence Havas n'est pas moins explicite.

« Lo 8 au soir, dit-elle, neuf personnes porteurs
d'armes et de munitions onl été arrêtées dans la
mansarde d'une maison. Ayant voulu faire de la
résistance, un de ces individus a été tué, un autre
a été blessé.

» Les tribunaux ont commencé une instruction.
Lei journaux ignorent l'importance de l'affaire. >

Le correspondrait àGVA,^semblée nalionale
lui adresse do Bucharest la dépêche sui-vante

:

« Lo général Tolleben a déjà fait chan-ger
devant Plewna la disposition et la com-position

des tfoupos qui se trouvaient de-vant
cotte place. Les travaux du génie vont

êtro abandonnés et refaits, et toutes les bat-teries
modifiées et armées de morfiers d'un

nouveau modèle.
» Osman-Pacho a renvoyé, sans lui don-ner
audience, lo piirlomentaire russe qui

s'élait rendu auprès de lui pour lui deman-r
der de procéder d'un commun accord à l'en-
terroment des morts autour de Verbilza. »

\ Bucharest, 8 octobre.
La nouvelle que des dispositions allaient

être prises pour loger dos Iroupes russes
pendant toute la durée de l'hiver, a causé
ici une certaine émotion. La population
commence à manifester son mécontentement
conire ceux qui ont poussé le gouvernoment
à sortir d'une stricte neutralité pour pren-dre

une part active aux hostilités. On craint
même que co mécontentement ne donne lieu
à des actes conire lesquels l'autorité serait
obligée de sévir.

Le corps du génie a commencé la cons-truclion
d'un pont à Sistova.

A Plewna, le feu d'artillerie russe a fini
par entamer les ouvrages turcs. Tout so pré-pare

pour un assaut général.
A Biela, on s'attend à êtro attaqué pro-chainement

par Suleyman-Pacha, jaloux de
réparer les fautes de son collègue disgracié.

Le czar aurait déclaré qu'il ne retourne-rait
à Saint-Pétersbourg qu'après une vic-toire
éclatante remportée par les armées

russes. . .j u
Le grand duc Nicolas, toujours souffrant

de la fièvre, reste à son posle pour relever,
par son exemple, le moral do ses troupes un
peu éprouvé par les maladies.

' ' Dispositions pacifiques à Constantinople.

Sous ce tilre, on lit dans l'Assemblée natio-nale
: •

« Les derniers rapports de Constantino-ple,
lesquels, j'oo'ai pas besoin de l'ajouter,

ne sont pas destinés à être rendus publics,
il résulte que le sultan ne serait nullement,
comme on l'a dit, absolument opposé à tout
projet de médiation que les puissances
pourraient venir à lui présenter.

j> Dans un des derniers conseils des mi-nistres,
Abd-ul-Hamid a manifesté son dé-sir

de voir mettre une fin à la lulle sanglante
qui désole la presqu'île des Balkans, mal-
;ré les éclatantes victoires remportées par
es Turcs.
» C'est parliculièrement Mahmoud-Damat

qui a insisté sur ce point que les puissances
européennes ne pourraient plus tenir à la
Turquie, après les preuves d'énergie et de
vitalité qu'elle vient de donner, le même lan-gage

que celui qui avait été tenu lors de la
conférence. .,.„,

1» Le sultan écouta silencieusement les
judicieuses observations de Mahmoud, puis
il prit la parole et déclara que sa conviens
fion élail que la Turquie, actuellement vic-torieuse,

si elle devait pousser à l'extrême
sa lutte conire la Russie, si un congrès eu^
ropéen devait so réunir en vue du règle-ment

des affaires d'Orient — n'aurait à at-tendre
qu'un jugement arbitral que la Tur-quie

devrait alors repousser au besoin,
môme les armos à la main.

» Selon sa conviction, l'Europe no devra
pai êlre chargée du règlement de cette ques-tion,

et la meilleure soluUon , selon lui, se-rait
une entente directe avec la Russie.

» La plus grande agitation règne au pa-lais
par suite des intentions pacifiques du

sultan. Quel résultat aurai elle? C'est çe
qu'on ne saurait encore prévoir.

Selon un bruit qui prend de plus en plus
de consistance, l'ancien président de la
Chambre, Achmed-Véfik-Pncha, aurait d'o-res

et déjà été choisi comme la personne
chargée de conduire les négociations préli-minaires

devant amener une entente défini-tive
entre la Porte et le gouvernement du

czar. »

MAINE-ET-LOIRE. M ,
a adressé aux électeurs rt« i '^'^^"'e de r-
tion de Cholet la c i r c ; ^ " ^ ^ : ^

« Beaupreau, le
» Messieurs. "''"^^'Ms,,

» La dernière fois que ifl V.
parole, il y a dix-huit « j L ° ' ««Ifes
dais, en interrogeant l ' a v e n i r ( it
lion du 25 février IRIK ' ^'laCo

» La réponse ne s'esl cas fa-i "
Mise en suspicion dès les nremr "''"' f̂e
son existence, attaquée par cr/îr »̂̂ »
qui l'avaient votée, elle n'a h i ^ . ""Ws
d'autre ressource augouvernpm . ' îssé
ploi do l'une de ces L ûreS Ĉ
frappe tous les esprits. ' 8̂fa\ilé

» Ln dissolution de la Chamhr ^
tés, élue le 20 février 1876 a é,/'^«''^^P»-
parle Président de la Répùblin^P;°»Ofoée
conforme du Sénat. mh^ i,

» Si l'opportunité en a élé disent^. ,
gahléde cet acte ne pouvait êK'l''^-m niée ni même contestée. •

» Tôt ou tard, la dissolution devaiU'i.
. poser comme une nécessité pour r é l i ï
quihbre entre les Irms pouvoirs de l'F

» D'une part, la situation s'esl aggri-
Il serait inuhle, i l serait dangereux de 2'
cher à le dissimuler. " âecher-

» D'autre part, les questions qui se posent
aujourd hui devant vous se sonl singulier
ment simplifiées. ^

» De quoi s'agit-il, en effet?
» Il s'agit, messieurs et ehers concitoyens

malgré ses lacunes et ses imperfections,
maintenir la Consfitution actuelle jusqu'à sa
révision légale, soit à l'échéance du 23 no-
vembre 1880 fixée par la loi constitution-nelle,

soil à une époque plus rapprochée,!!-
•M. le maréchal de Mac-IMahon, à qui seul
ce droil apparfient, juge nécessaire d'en faite
la proposition.

» Nos devoirs à cet égard sont stricts et
rigoureux, parce que la loi esl précise.

» Le renversement de celle Constilulion,
en dehors des voies légales el régulières, bul
avoué sans déguisement par la fraction la
plus ardente du parU républicain, ce serait
une révolufion nouvelle avec ses ébranle-ments

et ses ruines...
» La France a payé trop cher les révolu-

fions qu'elle subit depuis un siècle pour re-nouveler
sans cesse des expériences si fata-les

: elle a soif de repos après tant de mal-heurs
et d'agitations.

» De quoi s'agit-il encore?
» I1 s'agit, messieurs, d'aider el de soute-nir
le gouvernement dans la lâche quiia

entreprise, de combattre avecluices docn-
nes funestes qui s'étalent au grand jo s
craindre de montrer leurs obes. c
grammes trop connus dont 1 PlJJ
même parfielle, même momentanée,re
tout gouvernement, toute société loipossi

^^'ceseraitlafindelaFrancell
. Et on ose parler de fogf^'J^^^^^^^

rendre compte que le progrès s g^^^^
pas au gré des théories et des «mbi '«
le progrès est l'oeuvre conhn^^^^^^^^^^^^^^
la récompense du travail des générau

se succèdent. M-.atinns nel'es ^'
, Telles sont les obhgat on • ^épu-

clairesàmes yeux, q" '«̂ ^^^^^^^^
tés qui vont être élus I f ."S ,es
milieu desquelles nous ont êtes ^^^^^ i
tions des intelligences f j , vivoD';
temps troublés dans l^ ĴerS
lCmeesisssrOieobmnlipgqaluiUreoJ nejesm, 'veoefuïnoserdcenemmagdn.dgeee^ 0̂^

^
n ^,d êflat

de nouveau. ^ . ,. j (oujclurs
» Je défendrai, comme j e ' » ôgs

fait, les grands • principes a u x q . é c -oles
toujours restés «"JJ/ j'Ja ne'

pes constitutif des soc.él^ b^' f^.sirPcl''

ble...
/a r e l i g i o n est la base u n i q u e <
^ Je défendrai l a liberté du père de iao"-
dans l'éducation et l'enseignement dese^"
fants. et aveceile loules les libertés <î"'
sont chères, nécessaires pour le bien, ces
berlés que des écoles se d i s a n t libérale^ r«,

•— delalià^''

draienl confisquer au proi' ^rùés^
verain maître des corps et
peuple d'esclaves. à ses
/ T O U I mandataire devant



n seulement l'exposé de ses princi-
lan'* PS vues et de ses intentions pour l'a-
pes.û ĵajs encore l'explication, la justifica-
veD'""'" Îjesoin de ses actes dans le passé,

pardonnerez de parler de moi plus
TOUS? jg voudrais, plus longuement
lioO

(jue.J^ân'habifude de le faire.
(jueJ^ critiques même malveillantes, même
* mes et par sans beaucoup de va-

nt parfois un côlé utile qu'il ne faut
P^'innaître. Ce que j'en apprécie sur-
r /est l'occasion qu'elles offrent de recti-
'""''.ic fausses appréciations, de rétablir la'^•'•.fSfl faits que l'esprit de parli est ingé-

à dénaturer.
"'Membre du Corps législatif en juillet
L je me suis par mes votes prononcé-

^ tré la guerre... Peu de jours après, mal-
i:"", pposition d'une minorité de 83 mem-
r Vj n̂t je faisais partie, cette malheureuse-
''^^Lg étant déclarée, je me serais cru cou-*
^"hlede refuser au gouvernement de l'Em-
reur les moyens de la faire: j'ai voté et
'ffectifet les subsides nécessaires pour la
Snsedu pays! A ceux qui ont" prétendu *
nslater une contradiction dans ces vo-'

fs jemeborne à leur répondre que-je les
Ifliii^e ne pas connaître les devoirs, de
pas comprendre les sentiments du pa-

ifjotisme !
J Quant à l'autre reproche qui m'est

adressé, oh ! je l'avoue, je serais en contra-diction
avec moi-même si, après la longue

lutte que j'ai soutenue contre les candidatu-v*
lesofflcielles sous l'Empire et sous la dicta- '
luredu 4 Septembre, je consentais à en su-bir

une de ce genre.
» La candidature officielle est celle qui,;*

tans racines dans un pays, y est implanté&l
elimposée par un gouvernement au moyen^*-'
de promesses ou de menaces. ;
» Le maréchal de Mac-Mahon, dans son"

désintéressement, dans sa loyauté, ne sau-;
rail emprunter au passé des traditions sem-blables.

Son gouvernement se borne, afînf:
dMerdes équivoques trop récentes pour^
êlre oubliées, à faire connaître aux populà-.j*
lions quels sont ses adversaires, quels sont*:
ses soutiens ! Je suis de ces derniers, et ilai^j
pu dire, sans du reste aucune participation îi
de ma part, qu'en m'accorda nt vos suffrages,
TOUS répondriez à ses désirs.
» Là s'arrête son intervention.
» Soyez assurés, messieurs et chers cortci-

loyens, que nulle part, dans l'étendue dè
celte circonscription, vous ne sentirez l'ac-tion

de l'administration peser sur vos réso-lutions
et sur vos votes.

i> Je cesserais d'ambitionner l'honneur de
TOUS représenter, le mandat de député, s'il
toailaltérer mon indépendance, si je nele
'«nais pas uniquement des sentiments d'es-
liffle el de confiance dont, depuis trente-cinq
sus, vous [n'avez donné tant de preuves.

* C'?:DURFORT DK CIVRAC. m >

fcnipe Locale et de lliiest.^

"I-ie préfet de Maine-et-Loire vient de^
prendre l'arrêté suivanf :

«Vu le décret du 2 \ septembre 1877,
liftant convocation des électeurs pour'^
Mection des députés, el spécialement l'arti-.
"^'^ 3, ainsi.conçu : 1

scrutin ne durera qu'on jour.—]
'Usera ouvert à 8 h. du matin. J
* loutefois, dans les communes où, pout,^
'«ciliter aux électeurs l'exercice de leurs.

J ^''oils, il paraîtra utile de devancer cette
, î f f p r é f e t s pourront prendre à cet
jf/des arrêtés spéciaux qui seront p n ^
> j ' J et affichés dans chaque communèj^
t ^'«fessée, cinq jours au moins avant la
^ ûnion des collèges électoraux. Dansa
» 8o?!\^^ âs. le scrutin
>"lentL, e»dépouillement sseuriavrcaloisinàm6édbia. tde-

«:';.!
Hj* J^°ositîérant qu'un grand nombre de*
leSON,"demandé l'autorisation d'ouvrir*
''"'in à 7 h. du matin; "*?
^ . * Arrêtons ;

HonuK ï^e scrutin du dimanche,
h s, ê 1877, pour l'élection des dépu-
lou'te couvert à 7 heures du matin dans
k M ^ ^ l communes du département, à l'ex^
'este fiw® 1^ 'ille d'Angers, où l'ouverture
tUunes e ^ heures du matin, et des com-f
îpécia, autorisées, par arrêté
im^,'à ouvrir le scj^ti^^ya^tX,heures,
* Il

M. le ministre de l'intérieur vient d'adres-ser
aux préfet* la circulaire suivante :

« Monsieur le préfet,
» Votre sollicitude est éveillée surla né-cessité

d'appliquer avec vigilance et fermeté
le décret du 29 décembre 1851 ,fsur les ca-fés,

cabarets et débits de boissons, et j'ai eu
dans ces derniers temps à approuver les me-sures

prises h l'égard d'un cerlain nombre
de ces établissements dont la mauvaise te-nue

avait appelé la juste sévérité de l'admi-nistration.

» Il est à prévoir que, pendant la période'
électorale et spécialement pendant les jours
précédant le scrutin , des infractions plus
nombreuses et plus graves seront commi-ses.

,: »
» Nous verrons probablement s'accentuerï

la tendance de certains de ces établissements^
à se transformer en centres d'action et de
propagande politique. } j

» Dans l'intérêt même des débitants, i l y a
lieu de les prévenir contre ces errements et
de leur rappeler que l'administration n'hési-tera

pas à user des pouvoirs que lui donne
le décret-loi du 29 décembre 1851, et à fer-mer

lès étetblissements qui deviendraient des
foyers d'action politique. -,

» La lecture à haute voix des journaux,
des professions de foi, des brochures, less;
discussions poliliques qui s'ensuivraient,
l'apposition sur les murs, à l'intérieur de
l'établissement, de placards électoraux, la
distribution d'écrits et de bulletins sont au-tant

de faits auxquels le débitant doit faire
obstacle dans son établissement, s'il ne veut
pas que l'autorisation en vertu de laquelle i l
exerce son industrie lui soit retirée.

» Recevez, monsieur le préfet, l'assurance
de ma considération très-distinguée.
I » L e m i n i s t r e d e l'intérieur,

l "^-r^^i^-^r. »DEF0URT0Û.,J=:.s«.il-.

Le service d'hiver commencera sur les
chemins de fer de la Vendée et de Poitiers à
Sauniur.à partir du 22 octobre prochain.

.^,1 A n g e r s . — Au moment de njettre sous
presse, dit l'jEiot'Ze, nous apprenons qu'un
grave accident vient d'arriver à Angers, rue
Desjardins.
Quatre ouvriers, occupés aux travaux qui

se font dans cette rue pour l'établissementi;
d'un égout, ont été surpris par ,un éboule-;
ment. L'un d'eux, nous dit-on, est dans un.'
état désespéré.

Tours. — Dimanche soir a efi lieu l'as-"
cension du magnifique ballon de,Godard. ^

A neuf heures précises, M. ^odard, ac-compagné
d'un passager, s'est ^levé dans

les airs. Au-dessous de la nacelle, des piè-r
ces d'artifice projetaient d'éclatantes lueurs
sur l'aérostat qui paraissait un immense ĵ
globe de feu. Ce spectacle imposant s'est ter-,.
miné par un brillant feu d'artifice tiré, aux^
accords de l'excellente musique du 66° de*^
ligne, dans l'enceinte d'où le ballon s'était^'
enlevé quelques minutes avant abx applau-'^
dissements de l'immense foule que ce spec î
tacle magnifique avait attiré.
Une dépêche télégraphique nous annon-çait
dimanche soir que M. Godard était des-i

cendu, sans accident, dans une propriété aux^
environs de Monts, appelée la Guerry,
9 h. 25. il
L'intrépide aéronaute avait parcouru, en

moins de vingt minutes, une distance à'en^
TiiTon vingt kilomètres. Il
' Les habitants de la ferme et des environs-
ont,ayec un louable empressement, secondé;
M. Godard dans les opérations nécessitées'
par le dégonflement du ballon et pour le
transport des diff'érents gréements et appa-reils

dont il est pourvu.
m - [Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e . )

Faits divers»

'era clos à 6 heures du soir. »

On écrit de Marseille, 9 octobre : ^
Hier soir, un incendie considérable s'ests

déclaré dansles collines du Lagimcstre. Le
feu, activé par un mistral violent, a occupé,
dans l'espace de quelques minutes, une su-perficie

de plus de huit kilomètres, sans
qu'on pût arriver à le limiter.

L'incendie continuait encore dans la mati-née.

Au passage du train de Lyon h Genève, deux
voyageurs furent retenus par la police comme ne
jusiiflant pas suffisamment de leur identité. Le

S premier, homme d'un certain âge, fat relâché au
bout de quelques minutes; mais le train étant
parti, il dut atlcniire lo suivant pour continuer sa
route. 1-
Lo second voyageur élait un jeune garçon de

:sei7,e à dix-sept ans. Pressé par les questions du
commissaire spécial, il avoua s'être échappé d4j
chez son père habitant une ville du Midi, en lui
emportant une somme de 4,000 fr. Ce'qui
n'était pas encore dépensé des 4,000 fr. fut saisi^'i
et lejeune voleur mis en lieu de sûreté, tandis
qu'on télégraphail au père l'arrestation de son fils.
Le père répondit que le détournement était non

"pas de quatre, mais bien de vingt mille trancs.
'Qu'étaient devenus les seize mille francs man-quants

? G'est ce que le commissaire voulut savoir,
et voici l'étrange révélation qu'il obtint :
Au moment de descendre de vvagon, le jeune

bandit, craignant d'être trouvé porteur d'une aussi
forte somme, avait imaginé de glisser seize billets
de mille francs dans un pardessus qui se trouvait
dans le même compartiment que lui. Or, ce par-dessus

appartenait précisément au voyageur re-tenu,
puis relâché par la police, et qui n'avait pu re-prendre

le train avant le départ.
Le pardessus avait donc voyagé seul jusqu'à

Genève, où il avait été recueilli par les employés
et reconnu détenteur des seize mille francs. Lors-que

le propriétaire du vêtement le réclama à son
arrivée à Genève et apprit la trouvaille, son élon-
neraentfut ce que l'on peut penser. Un télégramme
du commissaire de Bellegarde éclaircit la question.
Les seize mille francs retrouvés et les débris des
quatre premiers mille francs furent remis au père
en même temps que l'enfant qui lui donne de si
belles espérances.

i; • Pour les articles non signés : P. GODKT. ,
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Personne, évidemment, n'a intérêt en ce moment
à entreprendre, nous ne dirions pas une campa-gne,

mais un mouvement de baisse; mais les
préoccupations causées par la crise électorale, qui
n'est cependant pas bien aiguë, et la persistance du
capital disponible à se refuser aux achats, inquiè-tent

la Bourse et la rendent d'une lourdeur que
nous avons eu rarement à constater. Le 3 0/0 s'est
tenu pendant toute la séance à 69 ; le S 0/0 a montéi
de 105.02 1/2 à 105.12 1/2; et, cependant, les re-cettes

générales demandaient 6,900 fr. de 3 0/0 et
28,400fr. de 5 0/0; en outre, onescojnpte 9,000 f.;
de 3 0/0 et 105,000 fr. de 5 0/0. Le marché aurait '
dû en éprouver quelque effet ; on voit qu'il n'eufl
est rien. Le 5 0/0 italien vaut 70.60. La rente au-trichienne

4 0/0 en or est lourde à 62 11/16 ; elle
présente,il est vrai, moins d'avantages intrinsèques^
que la rente hongroise 6 0/0, et ne jouit pas d'un
aussi large marché. Les valeurs égyptiennes con- '
tinuent à faiblir ; les obligations 1873 font 163 après
166. Le Russe 5 0/0 1870 est offert à 77; il n'est
)as jusqu'au Turc qui ne soit lourd à 10 fr. Le Mo-
Dilier vaut 150, le Crédil foncier 640. Le Mobilier!
espagnol varie de 507.50 à 510, et le Crédit foncier
d'Autriche vaut 507. La Banque ottomane se traite
à 360. Les-Autrichiens valent 572.50 et 575, les
Lombards étaient cotés à 112.50. Le Suez se négo-ciait

à 686.25.
{ C o r r e s p o n d a n c e u n i v e r s e l l e .)

XEarcbé d e S a u m u r d u C o c t o b r e .

Froment (l'h.) 77
2'qualité. . 7i
Seigle . . . . 75
Orge. . . . . 65
Avoine h.bar^ 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine.culas. 157
Colza . . . . 65
Chenevis . . 50
Huiledenoix. 50

U —
32 i 8
13 75
16 —
11 —
15 25
40 —

«

68 -r.

90

Huile chêne. 50
Huile de lin. 50
Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin ;dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes , . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1'°
qualité(52k.500)

60

40

COURS DES VINS.,.,
BLANCS ( 2 hect. 30)il-

Une assez bizarre aventure est arrivée, il y a
quelques jours, à Bellegarde (Ain):

Colcaux deSaumur, 1876.
Id. 1876,

Ordin., envir. de Sauraur 1876,
Id. 1876, 2'

Saint-Léger et environs 1876, 1'
Id. 1876, 2"

Le Puy-N.-D. et environs 1876, 1"
Id. 1876, 2-

La Vienne . 1876

1" qualité » à
2e
1'

id.
id.
id.
id.
id.
id.
Id.

145
7i)
65
60
65
60
60
»

50

RODGKS (2 hect. 20).
Souzay et environs, J875

Id. 1876
Champigny, 1875 . . . . 1" qualité

Id. a- id.
Id. 1876 1" id.
Id. 2- id.

Varrains, 1875 .
Varrains, 1876
Bourgueil, 1875 1" qualité

Id 2- id.
Id., 1876 1" id.
Id. . . . . . 2» id.

Restigné 1875.
Id. 1876,

ChinoD, 1875. i" Id.
Id. . ^. . . . . *• Id.
Id.' 1876 . . . . . 1" id.
Id. 2- id.

» a »
» à 115
» à ,
» à t
» à 150
» à l î o0 à .
» à 115
. à ,

à . .
à 130
à 115
k ,
à 125
à .
i .
i 114
à 103

FER QUÉVENNE. ( V o i r a u x a n n o n c e s .)

F î e f u s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'a< et'plez que nos boîtes en ferblanc. avec
la marque de fabrique Revalescière Du B a r r y ,

,,, ŝur les éliquelles.

ITftlI^ rendue sans méde-
aWUkS cine, sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dile :

KEYÀLESCIÈIE ;
Du BARRY, de Londres l

La RBVALESCIÈRE DU BARBY esl le plus pois-sant
reconstiiuant du sang, du cerveau, de laJ

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle:
réiablil l'appélil, bonne digesiion et sommeil ra- i
fraîchissant, combattant depuis irenle ans avec î
UD invariable succès les mauvaises digeslions î
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral- |
gies, conMipations, hémorroïdes, glaire.s, fia-î
tuosités . ballonnement, palpitalions, diarrhée, J
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissemenis, bour- |
do.nnemenl dans les oreilles, acidilé, piluile,*
maux de lêle . migraines, surdité, nausées ,
el vomi.ssemenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammalions
des intestins ei de la vessie, crampes et spasmes, *
insomnies, fluxions de poitrine .chaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie
Cconsoraption), dardres , éruplion , abcès , ulcé-rations

, mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume , catarrhe, laryngiie, échauffement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice

et pauvreté du sang, ainsi que toule irrilalion el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-lains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes, hydro-pisie

, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanis el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence , le seul aliment qui garantit conlre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Qualre fois plus nutritive que la
viande, sans échaufl'er. elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
tuart, le duc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc.. etc.
If Cure N» 48,614.

M"' lamarquise deBréhan, de 7 ans de Maladie
du f o i e , d'eslomac, amaigrissement, ballemeut
nerveux sur lout le corps, agitation nerveuse el
tristesse mortelle.

Cure N" 63,914.
M. le professeur docteur Dédé, d'une grave

maladie inflammatoire et spasmodique de la ves-sie,
qui avail résisté à toul traitement pendant

huit ans et le faisait horriblement souffrir.
Cure N" 62,986.

> M"' Martin , de Suppresèlon d e s règles et D a n se
de Saint-Guy déclarée incurable, parfailement
guérie par la Revalescière. •
o Cure N° 65,112,

E. Payard, de G a s t r a l g i e e t V o m i s s e m e n t s . Il ne
pouvait plus .se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayanl toujours le creux de l'eslomac gonflé.

Cure N» 62,845.
M. Boillet, curé, de 36 ans d'Asthme avec

etouffements dans la nuit.
Cure No 70.421.

M. A. Spadaro . d'une Constipation opiniâtre de
9 ans. C'était terrible , el des médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pas moyen de le
guérir.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En t.(î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — Les B i s c u i t s d e Revalescière
enlèvent loute irrilalion et loute odeur fiévreuse
en se levanl ou après cerlains plats compromet-tants

: oignons, ail, etc., ou boissons alcoo-liques,
même après le tabac. En boîtes de 4,

7 el 70 francs.— La Revalescière chocolatée rend
l'appétit, bonne digesiion el sommeil rafraî-chissant

aux plus énervés. En boîtes de 12 lasses,
2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses,
7 fr. ; de 120 lasses , 16 fr.; de 288 tasses, 36 fr.;
de 576 tasses , 70 fr.; ou environ 12 c. la tasse, i
— Envoi contre bon de poste, les boîles de 36 et j
70 fr. f r a n c o . i

Le chocolat le plus pur est
I M P e r f e c t i o n d e C b o c o l a t jpn B a r r y.

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes el de lout
irritant, il est plus agréable, plusdigesleet nutri-
lif, sans échauffer. Il reste liquide dans la lasse,
p r e u v e d e s a p a r f a i t e pureté. — Toul chocolat qui
s'épaissit est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur, che» M. COMMON , rue Saint-
Jean; M°" GONDRAND. rue d'Orléans; M. BESSON,
successeur de M. TBXIER; M. NORMANDINB, rue Sl-
Jean ; M. J. RUSSON , quai de Limoges , et parloni
chez les bous pharmaciens el épiciers. — Du
BARRY et C% 26, place Vendôme, et 8 , rue Casti-glione,

Paris...-- (653,),^

f-ODKT, prn-priétairc-nérant.
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ï • • •.' i
i i/a 7
5 <•/.
omiRnllons «lu TrAsor, t. pay6.
DAp. (l«laS«iiu«, oiiipruni lft.17
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Éludes de M» BEAUREPAIRE, avoué-j
licencié à Sauraur, i

El do M' ROBINEAU , nolairo à Sau4î
mUr, place do la Bilango.

AUX ENCHÈRES PtBLIQUES

El sur conversion de saisie immo-bilière,

D'UNE MAISON
E l ses dépendances

Situées à Saumur , rue du Pelil-Ver-
sailles, n° 18, dans laquelle s'exploile
acluollcmenl l'auberge du Cauard-
Rougo.

L'adjudication aura lieu le mercredi
Irenle-un octobre mil huit cent soi-xanle-

dix-sept, à midi, en l'étude et
par le ministère de M" RoiiiNEAu,
notaire àSaumur, commis n cet effet.

On fail savoir : qu'à la requête de'l
M. René Lecacheur, docleur-médecin,
demeurant à Brissac, canlon de
Thouarcé (Maine-elLoire), saisissanl ;
Ayant pour avoué M» Charles-Théo-phile

Beaurepaire, avoué près le tribu-nal
civil de Saumur, demeurant dite

ville, rue Gendrière, n° 1 2 ;
En présence ou eux dûment appe-lés
de : 1° M™°Pauline Besnard, veuve

de M. Charles Richardeau , limona-dière
, demeurant à Angers, place do

la Laiterie, n» 17, lanl en son nom
personnel que comme tutrice natu-relle

et légale de demoiselles Pauline
el Lucie-Blanche Richardeau , ses
deux filles mineures, propriétaires ;

2» M""» Marie Simon, veuve de M.
Jean-Raplisle Besnard, propriélaire,
demeurant à Saumur, usufruitière
saisie , ayant pour,avoué M' Saturnin
Poulet, avoué près le tribunal civil de
Saumur, demeurant dile ville, Grand'^-
Rue;
Et en verlu d'un jugement rendu

par le tribunal civil de Saumnr, le
quinze septembre mil huit cent soi-xante-

dix-sept , enregistré et men-tionné
aux hypothèques;

Ledit jugement prononçant la con-version
en vente aux enchères publi-ques

dc la saisie pratiquée conire la-dite
veuve Richardeau et lesmineures

Richardeau, nus-propriétaires, et
M"-" veuve Besnard , usufruitière par
ledit sieur Lecacheur, des immeubles
ci-après désignés, suivant procès-
verbal do Bourasseau, huissier à
Saumur, en date du vingt-trois juillet
mil huit cent soixante-dix-sepl, enre-gistré

el transcrit au bureau des hypo-thèques
de Saumur, le trois août mil

huit cent soixanle-dix-sept, volume
2 7 , cases 4 2 , 4 3 el 44 ;
Il sera, le mercredi trente-un oclo-

bre mil huit cent soixante-dii-sepl, à
midi, en l'étude el par leministère de
M» Robineau . notaire à Saumur,
place de la Bilapgo:, commis h cet
effet, procédé à la vente, aux enchères
publiques, des iuimeublcs ci-après
désignés.

DÉSIGNATION.
Une maison, située à Saumur, rù'8 '

du Petit-Versailles, numéro dix-huit,
dans laquelle s'exploite actuellement
l'auborge du Canard-Rouge, compo-sée

: au rez-doy.çhaussée, de trois
chambres dont une donnant sur la
rue; au premier étage de quatre cham-bres

et un grenier ayant trois fenêtres
sur la rue ; au deuxième étage do trois
chambres donnant sur la rue et do
deux donnant sur la cour ; greniers et
mansardes atf'-dessus. Un porche ou-vrant

sur la rue servant d'entrée prin-cipale,
cour à la suite, hangar, deux

écuries au fond do la cour, deux gre-.
niers au-dessus, lieux d'aisances.
Le lout porlé sous lo numéro C5G

bis duplan cadastral de la ville do
Saumur pour uno conteuanco de deux
ares vingt-cinq cenliares environ, et
joignant au levant la rue duPelit-Vor-
sailles, aumidi veuve Bigot, au cou-chant

M. Pielle, au nord vouvo Cor- .
nilleau.

10

30

50
»

50

25

Valeurs au comptant. Heinler
cours. Hausse Baisse. Valears an comptant. Dernier

Crédll Foncier, act. 5001.250p. 645 •
Soc. gén. lie Crédll induslrlel
rxjmiii., 145 fr. p 610 "

Crédit Mobilier 150 «
Crédit foncier d'Aul: Iche . . . 510 •
Charentes, 50,0 fr, t p. . . . . lUO i5
Kst « i « 7*
Paris-Lyon-Méditcrranéo. . . U'(>7 50
lillidi. 750 "
Nord IÎJ!'' 5"
Ûrléans I0li> -
Ouest 658 75
Vendée, 500 fr. t. p •
Cotupafçnin parisiennedu Gai. 11»^ *0
C.gén. ïransaUantique . . . . , 503 75

75
»

50

15 »)

» «
3 T5
» »

1 S5

1 ,25

60
25

Canaille Suci t . . . .
Crédit Mot)ilioilpap.. * ',
9i)iléténulrichl«nnc.

-^.1 O J 5 L l G A T f O N 8i

OHéans '.
l'aris-l.yon-Médlîcrranée
Kst . .
Nord . . . . . .
Ouest

Midi
Charentes. . . .
Vendée . . . . .
Canal de Sùct. .

'J'i'.ilise i prix neuf mille francs,
; ^C i . . . . . . : . . 0,000 fr.,^
• • S'adresser, pour tous renseiguçr
menls : '
i° A M" ROBINEAU, noiaire à Saù-^'

mur; I",
2° A M» BEAUREPAIRE', avoué Ijfiçiflr,.

clé à Saumur. ' ""
Dressé par l'avoué soussigné.
Saumur, le huit octobre mil huit

cent soixanle-dix-sept.
BEAUREPAIRE. ' ;

Enregistré à Saumur, le
mil huit cent soixante-dix--'

sept, folio , casé . Reçu un
franc quatre-vingt-huit centimes, dé-cimes

compris.
( 5 3 7 ) PA U L DE VALOIS.

!fl
Elude de M« LE BLAYE, notaire

à Saumur.

L'an 18 7 7 , le dimanche 2 1 octobre,
à midi, il sera procédé, en l'étude
et par le ministère dc M» LeBlaye,
noiaire à Saumur, à la requête de
M. Constant Coulon-Aquesse el de
M™» Constance-Eugénie Coulon, veuve
Poitvin , à la VENTE par adjudication
publique des CRÉANCES dépendant
dc la succession bénéficiaire de M.
Constant Coulon - Cornière , ancien"
boulanger à Saumur.

Montant des créances : 3,105 f. 89
Mise à prix ÎOO »
S'adresser audil notaire , déposi-taire
du cahier des charges. ( 5 33)

Etude deM« MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

ADJUDICATION ;
VOLONTAIRE, ^•

En l'étudo et par le ministère de ;.j
M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,

I.e « limanelic « S o c t o b r e lS 7 V i * ' -
a m i d i , 'U

D'UNE MAISON ''^
Située à Saumur, rue Beaurepaire,'.'

n" Si , à l'angle de cette rue J,",
et de l a rue Brault, ' ,

Comprenant : cuisine avec pompe,if
salle à manger, salon , cellier au rez-'^
de-chaussée ; trois chambres au pre-*
mier étage ; une chambre et un càbi-i
nel au deuxième étage; greniers à"
côté ; latrines. 'i
Celle inaison dépend de la succes-sion

de M"»» Dutour- Chaumin , d8>]
Bagneux. (532)

A VENDRE

PRÉSENTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle à manger, cuisine,

office, quatre chambres h coucher,''
avec cabinets, jardin, écuries et re-"
mise. ~
S'adresser <i M. PIÉTU, qui l'habite."

,,-Ui- ....

A LOUK. ll
PORTION DE MAISON

Rue Haute-Saint-Pierre. *

S'adresser h M. G i RA im père.

C A T H E L I N E A U AÎNÉ,
Rue du Portail-Louis, n" 37.

LIQUIDATIO]^
Pour cause dc cessation de commerce.

""«T" oe:: ^HT" « S

TOUTES LES IIAIICIIAKDISES
An p r i x «le f a c t u r e .

Grand choix de toiles, nappes,
serviettes , mouchoirs , cretonnes,
madapolams, coutils, flanelles de
sanlé , mérinos, cachemires, nou-veautés',

etc., elc. (520)

PRÉSENTEMENT,

UNE VASTE MAISON
Autrefois occupée par M"» Ch. Ratouis, '

Située rue de l a Petite-Bilange, n" 24,
et quai Saint-Nicolas,

Comprenant cour, jardin,, caves,,
écuries, remises et magasins.

S'adresser au bureau du journal ou
rue de la Petite-Bilange, n° 2 4 .

PRÉSENTEMENT, :

• UNE MAISON
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toule espèce de
commerce. Sans communauté.' '
S'adresser au bureau dn journal.

BELLE JUMENT NORMANDE pour
la selle et la voiture, sept ans. »•
S'adresser à M. FOURNÉE, Grand'-Rue,

n° 2 , ÙSaumur. (538)

A VENDRE • il
CHIENNE D E CH4SSE?

De deux à trois ans. ^

S'adresser au bureau du journal.

LEÇONS DE FRANÇAIS.

M"'' MAliGUEIllTE THIBOUST
INSTITUTRICE

Rue du Porlail-Louis , 31*. /

GRANDS MAGASINS
DU

PRINTEHPS
28, rue de l a Tonnelle, 28,

SAUMUR.

Ml. BIZERAY ET LEMTI
donnant une novivellc exten-sion

au comptoir des ROBES et
CONFECTIONS, demandent do bonnes
ouvrières. — Se présenter de suile.

m m . sAtiiHJBoisE

L . L E B R A S , BANQUIER
18, Bue Beaurepaire, à SanmHr.

Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement. .

OnJres deBourse, i fr. 25par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

«8J 50
,M II •
hlH. 75

D i i 50
:1I9 »
3ï(l »
3J0 h
:I20
!it34 »
148 75

Hausse Ilalsne.

I aa
5 >

» D

B »

a »
» »

:i 7 f)

9
12 - 40 _
* - 44 «
10 — as

soir. y^^H.'

I.Mra.„d-An^rs.^U,rré.eii„,5£$

Vu par DOUB Maire.de Saumur, ponr légalifiation de la aignature de M. Godet.
B 6Ul-de-Vill* d* Smmur, lê : 18

Place Vendôme,
A PAUIS. •

TABLEAU DES VALEURS NON COTÉES

SOCIÉTÉ ANONYME

CaçUal ; /iL,OOO,OQ0 ^'"^^
J . ^ m - i î lliiiiiU!'!r.> ' ' .A

DEMANDES.

40 01)1. Mexicaines 20 to Act.
50 01)1. Vis à bois . . . . . . 35
7 Obi. . Framcries Chimay . . 300 » 20 Act.
20 Obi. Savune àTurin. . . . 200 » 5 Act.
10 85 » 3 Act.
10 Obi. Mines do la (Corrèze. . » 4 Act.
4 Act. Confiance (Incendie). 3,600 45 Act.

30 Obi. Conllans ù la mer. . . 90 n 12 Obi.
1 Obi. L'Urbaine (Incendie). 12000 » 12 Act.
t Obi. Carrière dc l'Oise. . . 250

40 Obi. SévilleXérés(nonéch.) 27 50 25 Act..
10 Act. Abeille (Incendie). . . » » 10 Act.
l!5 Act. d- (grélc) . . . . » 9 Obi.
15 Obi. Lerida à Reuss . . . . 12 » 12 Obi.
12 Obi. Ilaïli ancien 770 » 40 Obi.

Obi. Usines À gai réunies. 37 50
00 Act. Grainessac i Béziers. 12 s
60 Obi. Métal dc la Vienne. . 190 » 6 Act.
8 Act. Marché aux chevaux. 105 4 Act.

Cou. Int. et ext. de l'Espag. 0 » 10 Bons
50 Obi. Eaux de Nîmes. . . . 6 50 30 Act.
10. Obi. Journal le Siècle . . . B u 2^ Obi.

so Obi. Thermes et Kursaal
3 )) 2 Act.

6 Act. 865 » 15 AcI.
25 Bons 20 40 Obi.

Pairie

125 versés.
Passage Jouffréy,""
Villa Gultierez. . "

et C

Villa Arcachon. . ' 'I
Eaux de banlieue "dé

Bo^d^rr)'
Min,deCollo(250f.ï.i
tom de Rue . , .
Hypothécal. Liverdun
La Liberté (rev. 2ofrl
Tramways de Madrid
8 V. (intérêt, 30 tr.)|
Aigle (Incendie) .
Tabacs français. ,
Liverdun. . . . ,

295

100
235

495!
150 ,
MO ,
43T.SI1

315

Opérations de la Banque Nationale. — Place Vendôme, 10, Paris.
A.chat et vente de toutes valeurs françaises el élrangéres cotées el noncotéei.-

Emissions et placements île tilres. — Souscriptions, transferts et conversions.-liljjil
ration et échange de tilres. — Encaissement? dç coupons et de titres sorlis aux litigei,
— Prêts sur litres. —Opérations de banque.

N . - B . — La Banque Nationale donne gratuitement tous les renseignements quilii
sont demandés par leltre affranchie. ii

U é d a l l l e » a u x E x p o s i t i o n s u n i v e r s e l l e s de I.yon,

P a r i s , t s e v et 1 8 5 5 ; I . o nd r e s , 1$6« , etc,

BA^AiiES HERNIAIRES
DÉMM. VS'ICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNUIRES, RUE DE lA BAKQIK,

16, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M°" ¥• fjavdcux, coutelier-bandagisie,
nie Saint-Jean.

Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'in-clinaison
. sans sons-cuisses, el ne fatiguent poiut les hanches.-•

M- V- LARDEUX a allaché à sa maison un hommede coD6ance,eapableei
expérimenté, qui se charge dé choisirel d'appliquer le Bandage le F>
convenable à chaque hernie; toutes les personnes qui en font "S'SJ
éprouvent n'n soulagement réel, el leur efflcacilé teird a facililernoe
guérison complète.

rtt.T «h : P R I X lHO»K»ÉSI.

POUR DÉMASQUER LES _ .

CORTREFAÇOHS du FER mm
• NOUS AVONS AJOUTÉ A NOTRE AKCIEKNE ENVELOPPE

.... r .x.Innntfp en
Outre noire marque

de fabrique déjà connue :
l 'La signature
de l'inventeur.

2° L'étiquette esi
4 couleurs dont'
ci-contre le fac-
similé en noir.

Les contrefacteurs ne vendent sons l'apparence du f^''^"^.'
produits Impurs, Inexacts et dangereux pour w

............... rewf^^''
Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-sement

du sang, les Pâles couleurs,
les Pertes blanches, lo VÉRITABLE FER
aUEVENNE, seul approuvé par l'Acfl-

» é p ô t s<;n«5ral : '

Chez EMILE GENEVOIX. A
14, r. desBeaux-Arts, Paris, et dans les

principales Pljarmîicies,

dénie de Médecine,
toutes les aulres préparations fe/r"'

faculté de Paris

Ptttx t
•lieitlacoa deFetayeclii mesuH'

m PAGEDEIJISTOIRE
P « r luOMls de Vaille'^*

Un charmant volume »n-18 carré, sur bea_y^ j, l̂a

Tous les Français qui regrettent \^^;^J,\enâ^^'°^'''' ,> Û-
voudronl posséder ce livre, qui esl un hommage ,^„,s8Df.e' -
gémildans les fers. - ; , inMr««''". / i ' ^
. Pour recevoir f r a n c o , p a r le r e t o u r dù courrier, P^' V̂iU'*»" '
tique ouvrage, il suffit d'envoyer 2 fr. 50 c. à M. Louis»*
Dombasle, à Paris. rr-^^

Saumur, imprimerie de P^Gé^^

tssiÇ^'.
Certifié par l'imprimeur so^''

LB HAISB


